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- 1 -
— Allons, madame Reese, lança Marcus Warren par-dessus son épaule. Il ne fait pas si chaud que ça !
Il s’arrêta au milieu du sentier pédestre où il courait avec son assistante, Liberty Reese, qu’il avait distancée et regarda alentour pour s’assurer qu’aucune berline suspecte aux vitres teintées ne stationnait alentour. Il avait conservé cette habitude depuis l’enfance. Mais comme tous les matins, à l’exception de quelques joggeurs, Mme Reese et lui étaient seuls au bord du lac. Dieu merci ! Le passé appartenait au passé.
Comme il aimait le lac Michigan ! La lumière matinale colorait ses eaux d’un bleu profond. Le ciel était dégagé et le soleil était comme suspendu à quelques centimètres au-dessus de la surface des flots. Un peu plus tard, la chaleur serait oppressante, mais pour l’heure il faisait bon courir avec la brise fraîche soufflant du large.
Il en éprouvait un délicieux sentiment de liberté.
Il vérifia sa fréquence cardiaque sur son bracelet Fitbit. Elle diminuait.
— Vous n’allez pas laisser la chaleur vous abattre, n’est-ce pas, madame Reese ? la taquina-t-il en étirant ses quadriceps.
Elle le rejoignit, haletante.
— Puis-je vous rappeler que vous ne prenez pas de notes quand vous courez ? demanda-t-elle, la mine sévère.
Mais il n’était pas dupe. Le coin de sa bouche se relevait, comme si elle s’efforçait de ne pas sourire.
Il poursuivit ses étirements pour lui permettre de reprendre son souffle.
— En revanche, je parle. Cela compte, pas vrai ?
Elle leva les yeux au ciel et finit sa bouteille d’eau. Sa feinte exaspération le fit sourire. Il était Marcus Warren, héritier d’un empire financier du côté de son père et de la prestigieuse chaîne hôtelière Marquis du côté de sa mère. Il était l’unique propriétaire de Warren Capital, une société de capital-risque qu’il avait créée avec son fonds fiduciaire. Il possédait la moitié de la franchise professionnelle des Chicago Blackhawks, un quart de celle des Chicago Bulls et soixante-quinze pour cent de celle des Chicago Fire. Il était l’un des plus riches célibataires du pays et peut-être le plus riche de Chicago.
Personne ne levait les yeux au ciel devant lui.
Sauf Mme Reese.
Elle glissa sa bouteille vide dans son sac banane. Puis, rajustant les oreillettes Bluetooth qu’elle portait en permanence, elle demanda :
— Comment voulez-vous procéder avec Rock City Watches ?
Il s’agissait d’une maison horlogère de luxe qui avait ouvert une boutique dans le centre-ville de Detroit et qui sollicitait un nouveau financement pour développer ses activités. Il contempla sa montre, un modèle fabriqué rien que pour lui. Le boîtier en or vingt-quatre carats était lisse et tiède contre sa peau.
— Qu’en pensez-vous ?
Mme Reese exhala un lourd soupir et se remit à courir. Elle savait garder le rythme tout en prenant des notes. Selon lui, c’était le moment le plus profitable de la journée. Il réfléchissait mieux en courant.
C’était pour cela qu’ils pratiquaient cette activité cinq jours sur sept, sauf en cas de verglas. Ces jours-là, il courait sur son tapis de jogging dans la pièce attenante à son bureau pendant que Mme Reese s’asseyait à une petite table, prenait des notes et donnait son opinion.
Il la laissa prendre un peu d’avance. Certes, elle ne courait pas très vite, mais elle avait des courbes affriolantes.
Il secoua la tête pour chasser cette pensée importune. Contrairement à son père, il n’était pas du genre à coucher avec sa secrétaire. Il entretenait une relation strictement professionnelle — et sportive — avec Mme Reese.
Il la rattrapa sans peine.
— Alors ?
— Plus personne ne porte de montre, haleta-t-elle. Sauf s’il s’agit d’une montre intelligente.
— Excellente remarque. Je vais investir vingt-cinq millions dans Rock City Watches.
Mme Reese trébucha. Il la stabilisa, mais s’abstint de laisser la main sur sa peau chaude plus que nécessaire.
— Vous allez bien ? Nous sommes presque à la fontaine.
Buckingham Fountain était l’endroit où ils faisaient demi-tour et prenaient le chemin du retour.
Elle lui décocha un regard exaspéré.
— Je vais bien. En revanche, je ne comprends pas pourquoi vous décidez d’investir vingt-cinq millions supplémentaires si le marché de l’horlogerie n’a plus d’avenir !
— Si personne ne porte plus de montres, elles deviendront ce qu’elles étaient jadis — le symbole d’un statut social, expliqua-t-il. Seuls les plus riches peuvent s’offrir une montre valant plusieurs milliers de dollars. J’en conviens, le marché de l’horlogerie grand public n’a plus d’avenir. Mais l’horlogerie de prestige est un marché porteur.
Il tendit son poignet.
— Cette montre est superbe, vous ne trouvez pas ?
Elle lui avait coûté quatre mille cinq cents dollars.
— Oui, admit-elle. En outre, elle est fabriquée aux Etats-Unis, ce qui est un bon argument de vente.
— Mais Rock City Watches doit accepter les réalités du marché.
— Et quelles sont-elles ?
— La stratégie commerciale et la technologie portable. Recontactez ses dirigeants et demandez-leur de nous faire parvenir leur maquette publicitaire. Et convenez d’un rendez-vous pour discuter d’un modèle hybride — une montre de luxe doté d’un bracelet connecté.
Ils atteignirent la fontaine, et elle s’arrêta, reprenant sa respiration, la tête baissée et les mains sur les genoux.
— Quoi d’autre ? demanda-t-il.
— Vous devez décider si vous assisterez au mariage de Mlle Hanson, dit-elle d’une voix hachée.
Marcus exhala un grognement de dépit.
— Est-ce nécessaire ?
— C’est vous qui avez décidé d’y aller, répliqua-t-elle sèchement. Et d’y aller avec une cavalière. Et c’est vous qui avez décidé de profiter de votre présence en Californie pour rencontrer les producteurs de Feeding Frenzy, le lendemain du mariage.
Il jeta un regard noir à son assistante. Quel manque de compassion ! Assister à ce mariage n’était pas son idée. Quel homme aurait envie de voir son ex-fiancée épouser l’homme avec qui elle l’avait trompé ? Pas lui, en tout cas.
Mais sa mère avait décrété qu’il devait s’y montrer avec une cavalière et arborer un air heureux pour qu’ils puissent « laisser cet événement fâcheux derrière eux ». Et encore, s’il n’avait dépendu que de sa mère, Marcus aurait passé l’éponge et épousé Lillibeth Hanson. Après tout, qu’est-ce qu’un petit écart de conduite dans le grand ordre de l’univers ? Lillibeth était issue d’une famille à la fortune ancienne. Lui aussi appartenait à une famille de vieille fortune, et il accroissait son patrimoine grâce à des investissements judicieux. Selon ses parents, à eux deux, Marcus et Lillibeth auraient pu diriger le monde.
Mais il avait refusé de se réconcilier avec elle. Il avait cru que ses parents avaient accepté sa décision. Puis l’invitation au mariage était arrivée.
Avec le temps, il avait compris que ses parents n’avaient pas eu entièrement tort en estimant que le scandale aurait des conséquences sur ses activités. Compte tenu de son aveuglement à propos de la conduite de Lillibeth, certains commençaient à douter de sa capacité à faire les bons choix en matière d’investissements. Ses parents lui avaient donc fortement conseillé d’assister au mariage pour montrer à tous que les ex-fiancés étaient restés en bons termes. Et ils lui avaient aussi fortement conseillé d’amener une cavalière car, s’il venait seul, ce serait reconnaître sa défaite.
Tout ce qu’il avait à faire, c’était de choisir une femme. Il contempla Liberty.
— Rappelez-moi quelles sont mes options.
— Rosetta Naylor.
Il fit la grimace.
— Trop superficielle.
— Katerine Nabakov.
— Son nom sent trop la mafia russe.
Liberty exhala un soupir.
— Emma Green.
Il se rembrunit un peu plus. Il était déjà sorti avec elle à plusieurs reprises.
— Vraiment ?
— Vous la connaissez. Elle est sans surprise.
— Justement. Les gens penseront que si nous sortons de nouveau ensemble, c’est qu’il y a des fiançailles en vue.
Surtout ses parents.
Il s’était montré très conciliant avec eux. Il s’était fiancé à Lillibeth parce qu’ils estimaient qu’elle était un excellent parti. Mais il ne prendrait pas le risque de retomber dans ce genre de piège.
— Le choix est limité et le mariage a lieu dans deux semaines, monsieur Warren, déclara Liberty, plantant les mains sur ses hanches, l’air exaspéré. Si vous tenez à y assister avec une cavalière, il serait grand temps de l’inviter.
— Dans ce cas, venez avec moi.
Sous le coup de la surprise, elle se figea, bouche bée, puis l’espace d’une fraction de seconde, son regard balaya le corps de Marcus. Une lueur qui ressemblait étrangement à du désir traversa ses prunelles sombres.
Quoi ? Elle le désirait ?
Puis la lueur disparut, et Liberty se redressa, tâchant de prendre un air impérial.
— Monsieur Warren, soyez sérieux.
— Mais je suis sérieux. Je vous fais confiance.
Il fit un pas vers elle.
— Parfois je me dis… que vous êtes la seule personne qui soit honnête avec moi. Vous au moins, vous ne vendriez pas tous les détails de notre liaison à un journal à sensation.
Lillibeth l’avait fait, le dépeignant comme un amant minable. Ce qui avait provoqué un énorme scandale.
Liberty se mordit la lèvre inférieure.
— Voulez-vous que je vous parle franchement ? Vous ne devriez pas aller à ce mariage. Pourquoi lui donner une autre occasion de vous blesser ?
Elle parlait à voix basse et ne semblait plus du tout impériale. On aurait plutôt dit… qu’elle cherchait à le protéger.
En fait, il partageait entièrement son avis. Mais il avait promis à ses parents d’y assister et d’y faire bonne figure pour préserver le nom des Warren.
— De même, poursuivit-elle, vous avez tort de vouloir participer à Feeding Frenzy. A cause de Lillibeth, votre vie privée a été étalée sur la place publique. Et avec cette émission de téléréalité, vous redeviendrez la cible des tabloïds.
— Elle me permettra de construire ma marque.
— Comme si vous aviez besoin de ça ! Vous avez bâti une société de capital-risque florissante sans être une célébrité. Beaucoup de gens meurent d’envie de solliciter vos services. Je m’étonne même que nous n’ayons pas encore été accostés par un soi-disant joggeur prêt à vous vendre son nouveau concept à un million de dollars.
Il se raidit à l’idée d’être abordé par quelqu’un. Mais Dieu merci, il n’y avait aucun véhicule suspect dans les parages. Le passé appartenait au passé.
— Mais vous savez quoi ?
Liberty fit un pas en avant, pointant son index vers lui.
— Si vous faites cette émission, c’est ce qui va arriver. Vous ne pourrez plus courir le long du lac sans être sollicité par un tas d’idiots qui réclameront un peu de votre temps et de votre argent. Pour l’amour du ciel, Marcus, ne faites pas ce que les gens pensent que vous devriez faire. Faites ce que vous voulez faire.
Marcus. L’avait-elle déjà appelé par son prénom ? Il ne le pensait pas. Cette façon presque sensuelle qu’elle avait de le prononcer, il s’en souviendrait à coup sûr.
— Et si j’ai envie que vous m’accompagniez à ce mariage ?
Elle tressaillit, mais se reprit très vite.
— Non, répliqua-t-elle sèchement.
Avant qu’il puisse prendre ombrage de sa rebuffade, elle se hâta d’ajouter :
— Ma présence vous nuirait plus qu’autre chose.
Il perçut la douleur dans sa voix. Emu, il fit un pas vers elle et posa une main sur son épaule. Elle le contempla, les yeux écarquillés et… pleins d’espoir ? Il fit remonter sa main de son épaule à sa joue et, à sa grande surprise, elle s’appuya contre sa paume.
— En quoi pourriez-vous me nuire ?
A peine eut-il prononcé ces mots qu’il prit conscience d’être allé trop loin. Certes, Liberty Reese était une assistante exceptionnelle et oui, elle était belle. Mais ce qui avait été au début une invitation en forme de boutade prenait maintenant une tout autre signification.
Se ressaisissant, elle s’écarta de lui et fit face au lac.
— Le thermomètre commence à grimper, constata-t-elle d’une voix monocorde. Nous devrions finir notre course.
— Il vous reste de l’eau ?
Elle eut une moue contrite.
— Non.
— Donnez-moi votre bouteille. Il y a une fontaine un peu plus loin. Je vais la remplir.
Elle la sortit de son sac banane et la lui tendit.
— Merci.
Elle paraissait tout à fait normale, comme s’il ne lui avait pas touché le visage. Comme si elle ne l’avait pas remis à sa place. D’une certaine façon, il l’en admira un peu plus.
— Je vous attends ici. Et tâchez de ne pas avoir d’autres idées brillantes !
Comme il partait en trombe, il l’entendit crier :
— Frimeur !
Il se mit à rire.
L’eau de la fontaine était trop chaude. Il la laissa couler pour qu’elle se rafraîchisse. Entre-temps, il jeta un regard alentour. Il y avait une poubelle à un ou deux mètres de là, et pourtant des boîtes et des sacs étaient empilés à côté, sur le sol. Pourquoi les gens n’étaient-ils pas plus soigneux ?
Tandis qu’il remplissait la bouteille, se demandant s’il n’allait pas appeler le maire pour lui demander des comptes au sujet du ramassage des ordures, il entendit un bruit. Un bruit faible qu’il ne reconnut pas. Il ne s’agissait pas du cri d’une mouette ni de celui d’un écureuil qui détalait. Non, cela ressemblait… au miaulement d’un chat.
Il scruta les lieux, tâchant d’en déterminer la source. Une boîte à chaussures posée près de la poubelle bougea.
Il sentit son estomac se révulser. Oh ! non ! Qui aurait eu la cruauté de jeter un chaton ? Il se précipita vers la boîte, souleva le couvercle et…
Juste ciel ! Ce n’était pas un chaton.
C’était un bébé.


- 2 -
Fascinée, Liberty admirait le spectacle qu’offrait Marcus courant vers la fontaine. Quand il l’eut atteinte, elle s’empressa de reporter son attention sur le lac. Ce serait inconvenant d’être surprise en train de contempler le fessier de son patron. Même si ce fessier était affriolant. Et même si son possesseur frimait.
Elle prit le temps d’apprécier le cadeau de la nature qu’était cette belle matinée. Elle n’avait pas mis les pieds dans une église depuis une bonne quinzaine d’années, mais chaque matin elle contemplait le lac Michigan et remerciait Dieu ou toute autre entité susceptible d’être à l’écoute.
Elle était vivante et en bonne santé. Elle avait un emploi assez bien rémunéré pour lui permettre de se nourrir sainement et de louer un studio dans un quartier sûr. Il lui restait même un peu d’argent pour s’acheter des vêtements, des baskets et aller chez le coiffeur.
— Liberty ? hurla Marcus de la fontaine. Liberty !
Même s’il était trop loin, elle lui jeta un regard noir. Qu’est-ce qui lui prenait, ce matin ? L’une des raisons pour lesquelles elle appréciait de travailler pour lui, c’était qu’il la traitait sur un pied d’égalité. Certes, elle n’était pas son égale, mais c’était son illusion, sa part de rêve.
Cette illusion se maintenait quand ils couraient tous les deux en tenue de sport. Mais elle cessait de fonctionner dès que Marcus endossait son costume à quatre mille dollars et qu’elle revêtait l’un de ses tailleurs achetés en solde chez Macy’s. Et elle fonctionnerait encore moins si elle l’accompagnait pendant trois jours à un mariage qui coûterait sans doute plus que ce qu’elle gagnerait durant toute sa vie.
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Liberly n’en croit pas ses yeux. Est-ce bien un
nouveau-né qu’elle vient de trouver abandonné
dans la rue, livré a lui-méme ? Immédiatement, un
sentiment d’injustice se met a briler en elle : ce
bébé, elle le sauvera, quitte a lui consacrer tout son
temps ! Mais pour cela elle n’a pas le choix : elle
doit demander son aide a Marcus, son patron et ami.
Marcus, qu’elle aime en secret depuis des mois, et qui
ferait un pére parfait pour cet adorable bébé...
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Ce si doux secret

Lorsqu’elle apercoit Nick Ciotti se diriger vers elle,
Rebecca n’a qu’une envie : prendre ses jambes a son
cou. De tous les médecins de I’hopital ou elle s’est
rendue, il fallait que ce soit Iui qui la prenne en
charge ! Lui, avec qui elle a eu une aventure trois
mois plus tot. Cette coincidence, Rebecca le sait,
risque bien d’étre lourde de conséquences. Car elle est
enceinte de jumeaux, et le pére n’est autre que Nick
lui-méme... Aura-t-elle le courage de lui annoncer
cette incroyable nouvelle ?
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